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Un pas après lʼautre

Il y a sans doute plus dʼun Profi lien à ne pas le savoir : chaque mois de 
janvier se tient le principal Conseil dʼadministration de leur association. Il 
dure tout un week-end et se déroule chez les Soeurs de la Communautéroule chez les Soeurs de la Communauté é de 
Pomeyrol. On dira peut-être que cet évévé ènement relève de « lʼintendance » 
de Pro-Fil et nʼa pas sa place ici. Si jʼévoque pourtant celui de cette annévoque pourtant celui de cette anné ée, ée, é
cʼest en raison de son aspect particulièrement fructueux. Avec entre autres 
la décision dʼun profond remaniement aussi bien du journal que du site.écision dʼun profond remaniement aussi bien du journal que du site.é
Côté journal, une nouvelle maquette va ainsi, dès cette année, remplacer ée, remplacer é
lʼactuelle. Plus attrayante. Plus aéréré ée. Plus professionnelle. Et permettant ée. Plus professionnelle. Et permettant é
que nous puissions avoir lʼambition toute nouvelle de proposer le journal de 
Pro-Fil par abonnement, cʼest à dire de viser un cadre de diffusion dépas-épas-é
sant celui de lʼassociation.
Côté site, il va, lui aussi, être entièrement repensé. Il comportera, synergie 
oblige, de nouvelles rubriques sʼinspirant de celles du journal et verra la 
mise en place dʼune équipe assurant la mise équipe assurant la mise é à jour réguliégulié ère de son con-
tenu.
Que lʼon ajoute à ces mises en chantier lʼannonce de lʼimminente parution 
du tome 2 du Guide de lʼanimateur, et que lʼon fasse par ailleurs le constat, 
à la lecture de ce numéro, de la diversitéro, de la diversité é des évévé ènements où Pro-Fil est 
présent (festivals ésent (festivals é de Berlin, de Mannheim, de Montpellier, journées ées é Calvin 
à Genève), et lʼon prendra mesure de lʼeffort de progression, pas après pas, 
de notre petite association.   

Jean Lods
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Les fi lms sélectionnés cette année re-
fl étaient bien les problèmes de no-

tre temps : 
 – la lutte acharnée, mais perdue 
dʼavance, dʼun paysan pour préserver sa 
terre dʼune pollution industrielle (Ceni-
zas del cielo, de José Antonio Quirós, 
Espagne)
 – les enfants soldats (Another 
planet, de Ferenc Moldovanyi, Hon-
grie)
 – la marche éprouvante à travers 
le désert dʼun groupe de jeunes Afri-
cains qui essaient de rallier lʼEurope 
(14 kilómetros, de Gerardo Olivares, 
Espagne)

– les diffi cult– les diffi cult– és éprouvées par une 
famille lorsquʼune personne âgée perd ses 
facultés mentales (Un poco de chocolate, de Aitzol 
Aramaio, Espagne ; Les murs porteurs, de  Cyril 
Gelblat, France ; El Amanacer de un sueño, de 
Freddy Mas Franqueza, Espagne ).

La diffi cile responsabilité de lʼhomme

Et surtout : de très nombreux fi lms mettaient en 
scène  un enfant, ou un jeune adulte, à la recherche 
de son père, plus rarement  de sa mère. On ne comp-
te plus les fi lms montrant des enfants abandonnés 
ou mal aimés, des femmes délaissées se débattant 
dans des situations inextricables (Lluvia, de  Paula 
Hernandez, Argentine ; El Amanacer de un sueño, 
Espagne ; Cenizas del cielo, Espagne ; Half-Life, de 
Jennifer Phang, USA ; Borderline, de Lyne Char-
lebois, Canada ; Nevando voy, de Candela Figueira 
et Maitena Muruzabal, Espagne ; Preludium, de 
Johan Melin, Danemark …). Les hommes nʼétaient 
pas vraiment à lʼhonneur, cette année à Mannheim ! 
A la fi n du fi lm Preludium, les deux protagonistes 

féminines fi nissent même par sʼenvoler  ensemble 
pour Rio de Janeiro, abandonnant leurs compagnons 
à leurs mensonges et à leur irresponsabilité.

Lʼaudace des réalisatrices

Parmi les fi lms qui ont attiré lʼattention cette année, 
beaucoup étaient réalisés par des femmes, souvent 
de très jeunes femmes, ce qui explique peut-être le 
choix des thèmes. Cʼest dʼailleurs une femme qui 
a obtenu le Prix international du festival : Paula 
Hernandez, pour Lluvia. Et ces réalisatrices ont fait 
preuve dʼune audace stupéfi ante. Alison Reid  met 
en scène par exemple deux femmes homosexuelles 
qui décident dʼavoir un enfant sans aucune interven-
tion masculine - dans ce cas, lʼabsence de lʼhom-
me était revendiquée - donc sans insémination de 
sperme. Grâce à un savant fou, elles y parviennent 
et mènent à bien leur grossesse dans une allégresse 
communicative, qui fi nit même par entraîner une 
mère chrétienne fondamentaliste (The Baby For-
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mula, Canada). Stéphanie Duvivier ose fi lmer un 
thriller marseillais très violent, avec fusillade dans 
les sous-sols dʼune piscine des quartiers Nord (Un 
Roman policier, France). Paula Hernandez réussit 
lʼexploit de fi lmer longuement une femme seule, 
dans une voiture immobilisée par un embouteillage 
monstre, sous une pluie diluvienne, en pleine nuit 
– et à rendre la scène vivante (Lluvia). Et comment 
rendre compte du talent de Lyne Charlebois ? Une 
structure narrative complexe et subtile, mais tou-
jours clairement compréhensible - de nombreuses 
scènes de sexe, mais aucune pornographie parce 
que toutes se justifi ent pleinement – un sujet noir 
qui évoque une enfance sans amour, la folie dʼune 
mère, lʼabandon dʼun père, le machisme dʼun amant, 
mais avec un humour et un élan vital inouïs (Bor-
derline). Quel talent chez ces jeunes réalisatrices ! 

Le choix du jury œcuménique

Le jury œcuménique était composé de cinq mem-
bres : Lothar Strüber ( Allemagne) et Julia Laggner 
(Autriche) pour SIGNIS – Arne Kristophersen (Da-
nemark), Isolde Specka (présidente du jury, Alle-
magne) et Paulette Queyroy (France) pour INTER-
FILM. Les discussions ont été très passionnées, et 
le choix fi nal douloureux.
Nous avons fi nalement choisi deux fi lms de jeunes 
réalisatrices :

•  Le prix du jury œcuménique a été attribué 
au fi lm canadien Borderline, de Lyne Char-
lebois pour la représentation contemporaine 
et riche en facettes de la sexualité.

Avec pour arrière-fond lʼenfance désastreu-ésastreu-é
se de sa protagoniste Kiki, la réalisatrice éalisatrice é
porte un regard aigu dans un domaine où 
dʼautres fi lms restent dans lʼimprécisionécisioné : la 
relation problématique du personnage avec ématique du personnage avec é
son propre corps devenu insensible. Une 
interprétation brillante et un mode de récit écit é
exceptionnel créent une réent une ré éelle authenticitéelle authenticité é 
et permettent aux spectateurs de se sentir 
proches des personnages (justifi cation du 
jury).

•  Le jury a par ailleurs décerné une mention 
spéciale au fi lm argentin Lluvia de Paula 
Hernandez pour la description, réussie 
jusque dans le moindre détail, dʼune 
rencontre.

Le fi lm montre un homme et une femme 
dont les chemins se croisent à un moment 
où chacun dʼeux se trouve à un tournant 
de sa vie. Dans un cadre resserré  dans le 
temps comme dans lʼespace, la réalisatrice éalisatrice é
parvient à développer un jeu dʼapproche et évelopper un jeu dʼapproche et é
dʼéloignement réciproques, éciproques, é échange dont échange dont é
les deux protagonistes sortent plus forts
(justifi cation du jury).

Paulette Queyroy

Marie-Sissi Labrèche, scénariste et Lyne Charlebois, 
réalisatrice de Borderline
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« Berlin est un festival formidable. Il y a beaucoup 
de très bons fi lms si bien quʼil est diffi cile de nʼen 
primer quʼun seul »primer quʼun seul »primer quʼun seul … A condition de parler an-
glais.

Le souci de communiquer… mais jusquʼoù ?

Oubliez la maîtrise de lʼallemand comme critère 
pour aller à Berlin ! La langue de discussion entre 
nous était lʼanglais. Côté festival, toutes les annon-
ces, les discours et les indications étaient dʼabord 
donnés en anglais, parfois ensuite en allemand - 
mais pas toujours. Le directeur du festival, dans son 
discours dʼouverture, disait quʼil nʼavait pas besoin 
de traduire son texte en allemand puisque son an-
glais était compréhensible même en allemand - une 
boutade, certes, mais ô combien signifi cative !
Que les fi lms dans un festival en Allemagne ne soient 
que rarement sous-titrés en allemand, mais toujours 
en anglais, et que les fi lms anglais ne soient souvent 
pas sous-titrés du tout, cela me semble aller trop loin 
dans le souci de la communication internationale. Et 
quand un acteur français joue un personnage grec 
à Berlin et quʼil parle en anglais avec son épouse 
grecque, cela me semble tout simplement ridicule 
(Piccoli dans Dust of Time dʼAngelo-
poulos, nous attendons impatiemment 
la traduction française !). Le fi lm The 
reader, de Stephen Daldry, dʼaprès le 
livre de Bernard Schlink, Der Vorle-
ser (Le liseur), a été tourné en anglais 
et dans la conférence de presse, Kate 
Winslet a raconté que le réalisateur lui 
a demandé dʼimiter lʼaccent allemand 
en anglais...

Le délicat travail des jurés

Nous étions six et nous avons tous vu 
tous les fi lms de la compétition, 18 en 

tout, plus quelques uns hors compétition. Mais à 
côté de la sélection offi cielle, il y a dʼautres sections, 
dont «Panorama» et «Forum». Dans la première il 
y a 48 fi lms, dans la deuxième 38, si bien quʼil est 
impossible de tout voir. Sur une liste de fi lms parti-
culièrement destinés à notre jury, trois dʼentre nous 
essayaient de voir les fi lms sélectionnés dans la sec-
tion «Panorama» et les trois autres ceux de la section 
«Forum». Mais en fait, le choix sʼest surtout fait en 
fonction des trous dans lʼemploi du temps entre les 
projections des fi lms de la compétition offi cielle.
Il est très frustrant dʼavoir à donner un prix à un fi lm 
dʼune section dont on nʼa pas pu tout voir, et dans 
les discussions nous avons entendu parler de réali-
sations tout aussi intéressantes - mais on ne peut pas 
se couper en deux !

Les prix

Nous nʼavons donné quʼun seul prix dans chacune 
des deux sections parallèles, mais pour la sélection 
offi cielle,  deux mentions en plus du prix. Nous 
aurions aimé être plus généreux devant la qualité re-
marquable de la majorité des fi lms.

Welcome à Berlin
ou la dérive britannique

The little soldier

Waltraud Verlaguet de Pro-Fil au Jury œcuménique de Berlin
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• Le jury a donné son prix de la sélection of-
fi cielle à Little Soldier (Petit soldat) dʼAn-
nette K. Oleson, Danemark 2008.
Le fi lm nous introduit dans la problématique ématique é
dʼune jeune femme soldat qui revient dʼune 
mission militaire et doit retourner dans la vie 
quotidienne. 

• La première mention va au fi lm London Ri-
ver du réalisateur algérien ver du réalisateur algérien ver Rachid Boucha-
reb.
Il réunit dʼune part une mère chrétienne et 
de lʼautre un père musulman qui tous deux 
craignent pour la vie de leurs enfants lors 
dʼun attentat à la bombe à Londres en 2005.

• Une deuxième mention a été attribuée à My 
one and only de Richard Loncraine, USA 
2009.
Le jury a particulièrement appréciécié é cette lé-
gèreté apparente qui se révévé èle vivifi ante dans 
un contexte de prime abord diffi cile.

• Le prix œcuménique dans la section «Fo-
rum» a été décerné à Treeless Mountain de 
So Yong Kim, Corée du Sud 2008.
Pour les deux jeunes sœurs, lʼabsence des 
parents et la marginalisation économique économique é
sont contrebalancés par la tendresse dʼune és par la tendresse dʼune é
grand-mère bien enracinée dans la nature ée dans la nature é
qui leur offre ce quʼil y a de plus précieux : écieux : é
son temps.

• Welcome est le lauréat du jury oecuménique 
dans la section «Panorama». Il sʼagit dʼun 
fi lm français de Philippe Lioret, avec Vin-
cent Lindon. 
Il met en évidence de faévidence de faé çon convaincante 
comment le chemin vers lʼamour entre deux 
personnes passe par un engagement pour les 
autres.

Waltraud Verlaguet

Le Jury Œcuménique à Berlin
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La Lettre : Comment expliquer la fl oraison de jeunes 
cinéastes algériens, tels que nous les a révélés le fes-
tival Regards sur le cinéma algéma algé érienériené  du mois de jan-
vier ?
Jacques Choukroun : Tout dʼabord cette génération 
utilise la vidéo, ce qui est plus facile que la caméra. 
Mais il y a depuis quelques années, en Algérie, une forte 
volonté de permettre à la vie culturelle de redémarrer, 
le domaine le plus vigoureux étant celui des arts 
plastiques avec la musique et le théâtre. Le cinéma est 
le moins rapide à progresser. Mais les jeunes cinéastes 
viennent souvent de ces milieux-là.
LL : Comment sont-ils formés ?
JC : Souvent, en marge des festivals (comme celui 
de Bejaia) de nombreuses initiatives et des stages de 
formation sont organisés par des professionnels. Mais 
globalement ce sont des gens qui se forment eux-
mêmes, travaillant dans des équipes techniques, sur 
des fi lms professionnels.
Par exemple, le jeune régisseur de plateau du court 
métrage Houria, est aujourdʼhui le réalisateur de 
Mazigh ; Khaled BenaïKhaled BenaïKhaled Bena ssaïssaï , lʼauteur de Babel1, a été 
acteur dans El Manara ou dans Douar de femmes.
Les acteurs, techniciens, assistants apprennent peu à 
peu leur métier sur le tas.
LL : Vous même, dirigez des stages de formation des 
deux côtés ?

JC : Personnellement, je dirige en partenariat avec 
lʼUniversité dʼAlger, un master professionnel de 
direction de salles de cinéma et de théâtre, qui 
correspond au master de lʼUniversité de Montpellier 
Direction artistique de projet culturel dont nous avons 
essayé de trouver une adaptation précise pour piloter 
cette formation qui aura lieu en partie à Montpellier. 
Ce sont surtout les ʻstages lourdsʼ qui auront lieu 
en France, cʼest à dire comme dans tous les masters 
professionnels, les stages en entreprises. Ici ce sont les 
établissements comme Diagonal, Le théâtre des treize 
vents, le Printemps des Comédiensédiensé .
LL : Comment sont fi nancés leurs fi lms ? 
JC : Ce sont de petits fi nancements pour la plupart 
sponsorisés par les festivals ou avec lʼappui de ʻcrédits 
sur projetsʼ du ministère de la Culture. Il est vrai que la 
video ne nécessite pas de gros moyens. Mais quelques 
projets ont été déposés en relation avec lʼévénement 
Alger, capitale de la Culture arabe ou du prochain 
Festival culturel Pan-africain qui aura lieu bientôt à 
Alger.
LL : Où produisent-ils leurs fi lms ?
JC :  On commence à reconstruire les salles de cinéma 
en Algérie. Mais avec quelques amis nous avons créé 
une petite société de distribution Films des Deux Rives
qui nous permet de posséder un numéro de distributeur 
indispensable pour proposer ces fi lms à près de 120 
salles en France.
LL : Existe-t-il en Algérie des associations de cinéphiles 
ou des ciné-clubs ?
JC : Tout à fait. A Alger il y a lʼassociation Chrysalide, 
il en existe aussi à Tlemcen, ville qui vient dʼêtre 
offi ciellement jumelée avec Montpellier.

En quittant Jacques Choukroun nous nous prenons à 
rêver dʼun partenariat entre Pro-Fil  et un ciné-club 
algérien…érien…é

   Propos recueillis par A.Welty Domon

1 à ne pas confondre avec le Babel dʼInarritu

Les nouvelles émergences du cinéma algérien

Jacques Choukroun est professeur de cinéma, maéma, maé ître de confître de confî étre de confétre de conf rences érences é à 
lʼUniversité lʼUniversité lʼUniversit Paul ValéPaul ValéPaul Val ry de Montpellier. Il a bien voulu réry de Montpellier. Il a bien voulu ré éry de Montpellier. Il a bien voulu réry de Montpellier. Il a bien voulu r pondre épondre é à nos 
questions concernant...questions concernant...questions concernant

El Manara de Belkacem Hadjadj
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La sauvagerie à laquelle fait 
allusion ce dossier nʼest pas 

celle dont nous parlent les pa-
léontologues et les ethnologues, 
cette pensée sauvageée sauvageé  étudiée par 
Levi Strauss. Elle fait référence 
à cette évidence biologique selon 
laquelle en tout être humain ha-
bite une pulsion de violence ani-
male qui lʼincite parfois à passer 
de lʼautre côté des frontières de la 
civilité, à renverser ce que nos so-

ciétés appellent les valeurs, à nier 
et transgresser ce que le Groupe 
sʼest donné comme Loi. 

Cette sauvagerie est au cœur dʼun 
certain nombre de fi lms impor-
tants, anciens ou récents, qui ont le 
pouvoir à la fois de nous séduire et 
de nous fasciner. Les trois rédac-
teurs de ce dossier ont été invités à 
choisir quelques titres ouvrant sur 
le sujet des pistes diverses. Cha-

que lecteur peut, à partir de ces 
évocations, en convoquer dʼautres 
et y discerner dʼautres formes de 
sauvageries, individuelles ou col-
lectives. Et sʼinterroger sur cette 
fascination quʼexerce sur nous ce 
genre de Cinéma, et sur ce quʼil 
nous révèle de notre humaine… 
sauvageté !

Jean Domon

A propos de LA SAUVAGERIE

A lʼorigine de notre intérêt pour le sujet, la redécouverte écouverte é dʼApocalypse Now de Coppola doublée dʼune 
lecture du livre de Joseph Conrad Au cœur des ténèbres. Avec, dans les deux cas, cette remontée du fl euve, ée du fl euve, é
ironique métaphore dʼune descente aux enfers, un fl euve qui nous fait remonter jusquʼà la primitivité origi-
nelle, à lʼanimalité naturelle où le ʻsauvageʼest là, caché sur les berges comme un ennemi invisible. Et tout 
au bout de cette remontée, un Humain fou et tout-puissant qui tue, mée, un Humain fou et tout-puissant qui tue, mé éprise et se fait adorer.éprise et se fait adorer.é
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Trois fi lms (mais on pourrait en Trois fi lms (mais on pourrait en Tciter bien dʼautres) : Tciter bien dʼautres) : T Lʼîle du île du î
docteur Moreau  dʼEric C. Ken-
ton (1932). Nuit et brouillard,
dʼAlain Resnais (1955). Hunger, 
de Steve McQueen (2008). Le 
premier, chef dʼœuvre du cinéma 
fantastique et tête de gondole de 
toute une série de remakes ca-
lamiteux, est une adaptation du 
roman éponyme de H. G. Wells ; 
son histoire se passe dans une île, 
inconnue des géographes, où un 
docteur fou se livre à des greffes 
contre nature visant à transformer 
des animaux en êtres humains. Le 
second est un voyage au bout de 
la nuit porté par un texte de Jean 
Cayrol ; alternant de terribles 
images dʼarchives et des prises 
de vue des camps de concentra-
tion nazis dix ans après la fi n de 
la guerre, Alain Resnais y rend 
compte frontalement et jusquʼà 
lʼinsoutenable de lʼhorreur des 
camps de la mort. Le troisième se 
déroule dans les geôles dʼIrlande 
du Nord, en 1981 ; il décrit la ré-
sistance jusquʼauboutiste de com-

battants de lʼIRA, détenus dans la 
prison de Maze, et met en scène la 
mort de leur leader, le républicain 
irlandais Bobby Sands, à la suite 
dʼune grève de la faim menée à 
son terme ultime.

Atteinte à lʼidentité de lʼhomme

Quʼy a-t-il de commun entre ces 
trois fi lms ? Pas grand chose en 
apparence, sinon la description 
dʼun commun acharnement à dé-
truire lʼessence de lʼêtre humain 
en sʼen prenant ce qui est le si-
gne de sa présence au monde : le 
corps. Ici, la sauvagerie franchit 
un degré supplémentaire par rap-
port à ce quʼelle est dans dʼautres 
fi lms cités dans ce dossier comme 
There will be blood ou There will be blood ou There will be blood No Country 
for Old Men, ou du moins elle fait 
un pas dans une direction diffé-
rente : dans ces trois fi lms, cʼest 
lʼidentité même de lʼhomme qui 
est visée à travers les atteintes 
portées à son corps. Une identité 
modifi ée, transformée, dénaturée, 
dans le cas du docteur Moreau qui 
taille et traite les êtres comme un 
jardinier les plantes. Une identité 
niée, broyée, concassée, pilon-
née, réduite en miettes dans celui 
des déportés néantisés de Nuit et 
brouillard. Une identité interrogée 

par la violence et répondant par la 
souffrance dans le cas de Hunger, 
cette souffrance de la chair deve-
nant le langage de lʼâme. Cʼest 
sans doute le côté extraordinaire 
de ce fi lm que cette façon dʼuti-
liser les plaies du corps et toutes 
ses sécrétions organiques, le sang, 
la merde, la salive, le sperme, 
comme modes dʼexpression pour 
traduire aussi bien lʼagression qui 
est faite à lʼidentité de lʼhomme 
que la résistance indéfectible de 
celui-ci. Steve McQueen fait 
du corps la frontière et le champ 
de bataille entre le matériel et le 
spirituel, mais aussi, et à ce ti-
tre, un lieu dʼinterrogation sur 
lʼâme et sur ce quʼil y a au delà 
dʼelle. Dans son fi lm, la sauvage-
rie pose en fi ligrane des questions 
de base : quels sont les rapports 
entre le corps et lʼâme ? En sʼen 
prenant au corps, peut-on attein-
dre lʼâme ? En mutilant le corps, 
peut-on mutiler lʼâme ? Autant de 
points qui ne sont pas sans rappe-
ler lʼinterrogation autrefois lancée 
par Antonin Artaud : le corps a-t-
il une âme ? Ou bien est-ce lʼâme 
qui a un corps ?

Jean Lods
Lʼaffi che

Corps frontière
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Le personnage de Tarzan, créé 
par Edgar Rice Burroughs 

en 1912, a été porté dès 1918 au 
cinéma. Sa carrière à lʼécran fut 
ensuite sans équivalent. Près de 
cinquante fi lms, et trois séries 
totalisant 68 épisodes, témoignent 
dʼune prospérité sans égale : 
pendant 80 ans (1918-1999) 33 
réalisateurs se sont relayés pour 
narrer ses aventures, avec près 
dʼun nouveau titre chaque année 
entre 1930 et 1960, époque la plus 
féconde. Tarzan fut personnifi é 
par 18 héros venus pour la 
plupart de sports bodibildeurs ; 
muet à la naissance, il a attendu 
14 ans pour pousser son premier 
cri grâce à Johnny Weissmuller, 
et 25 ans encore pour prendre 
les couleurs de Gordon Scott, un 
autre beau nageur. Mais il a aussi 
connu le dessin animé (Tarzan
chez Walt Disney, Tarzoon

par Picha et Schulzinger), la 
dérision (Tarzoon la honte de la 
jungle, George roi des singes ?), 
et même lʼarnaque (Tarzan contre 
Tarzan, qui nʼest pas un Tarzan).

Pourquoi un tel succès ? 

Bien sûr, à cause de cette 
curiosité, de cette fascination 
pour le frisson sans risque  devant 
les bêtes sauvages, qui nous 
emmenait en notre âge tendre au 
zoo dans les grandes villes, à la 
ménagerie du cirque de passage 
ailleurs ; qui pousse aujourdʼhui 
les familles dans les parcs 
animaliers de nos régions, les 
plus fortunés au safari photo ou 
massacre en pays exotiques ; et 
qui assure la pitance de nombreux 
documentaristes et producteurs 
dʼémissions télévisées. Mais 
Tarzan et ses décors de carton-

pâte (il a fallu attendre 1955 
pour le premier tournage en 
jungle authentique) promettait 
aussi autre chose.

Tarzan est cet homme 
ensauvagé, mais resté 
parfaitement humain bien 
quʼun peu fruste de manières, 
qui sert dʼintermédiaire 
entre nous et des animaux 
inabordables. Il réalise un 
rêve de rapports confi ants 
entre lʼhomme et les bêtes 
sauvages, dans lequel la 
cruauté et la force brutale sont 
disciplinées au service de fi ns 
quʼil leur assigne. Par lui, la 
sauvagerie de la jungle est 
exorcisée et nous est rendue 
accessible . Se réalise ainsi 
sous nos yeux le retour à un 
Eden certes rugueux, mais fait 

de bonne sauvagerie comme il y a 
de bons sauvages.

La sauvagerie des civilisés

Mais il y a plus encore. Les 
aventures de Tarzan sont pour la 
plupart des confl its entre la nature 
et lʼhomme, dans lesquels Tarzan, 
les animaux ses frères et la 
jungle son pays sont en butte aux 
agressions humaines venues du 
monde civilisé. Avides chasseurs 
dʼivoire ou stupides safaris ; 
aventuriers venus enlever des 
singes, voire Tarzan lui-même, 
pour en faire la proie de zoos ou 
de cirques ; spéculateurs prêts 
à détruire la forêt et son monde 
pour en faire du fric... voire aussi 
chercheurs scientifi ques, aveuglés 
par leur soif de savoir et ignorants 
du reste, ou courant après une 
carrière : toutes les formes de la 
cupidité sans scrupules viennent 
menacer le monde quʼil protège 
au nom des siens, hommes et 
bêtes, et en notre nom à tous, 
humains présents et futurs. 

Et voici que la sauvagerie, qui 
est lʼabsence de loi, la brutalité 
sans norme, a changé de bord. 
La norme, cʼest Tarzan lʼhomme-
singe qui la pose, en termes de 
respect de la vie, de la nature, 
de lʼenvironnement dirait-on 
aujourdʼhui ; et lʼêtre sans norme, 
sans foi ni loi, le sauvage incapable 
de comprendre, incapable de pitié 
ni de respect, cʼest lʼhomme avide, 
prêt à tout détruire qui entrave son 
désir effréné dʼenrichissement, 
de gloire ou de pouvoir – celui 
en faveur de qui lʼon dérégule à 
tours de bras... 

Jacques Vercueil

Tarzan ou la sauvagerie renversée
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Le trésor de Tarzan de Richard Thorpe (1941)
Maureen OʼSullivan et Johnny Weissmuller



Le dossier

Deux personnages ont apparu 
à peu près en même temps 

sur nos écrans, sortis tous deux 
du même désert : Chigurh, le 
tueur froid et méthodique et Da-
niel Plainview lʼobsédé cynique 
du pouvoir. Deux fous, deux so-
litaires, transfrontaliers de la nor-
malité.

Au delà du concevable

No Country for Old Men, cet anti-
western que les frères Coen situent 
précisément au Texas, nous parle 
dʼun monde où le vol du bétail a 
fait place à la course au dollar. Un 
monde où sème la terreur un indi-
vidu qui, pour retrouver ses billets 
de banque, joue à pile ou face la 
vie des humains quʼil rencontre et 
les tue comme du vulgaire gibier. 
Est-il encore un homme ? Nʼest il 
pas pire quʼune bête, sʼil est vrai 
que lʼanimal ne tue que pour se 
nourrir ou se défendre ? Ce sont 
les questions que se pose Bell, le 
shériff à la veille de la retraite, 
chargé à son corps défendant de 
cette terrible affaire. Terrorisé 
par lʼimpitoyable prédateur, notre 
vieil homme ne cesse de se dire, 
comme les vieilles gens, que, dé-
cidément, par rapport aux années 
50, les mœurs ont bien changé, 
que ʻde son temps  ̓ il nʼy avait 
pas ces jeunes fous qui dealent, se 
droguent et méprisent la vie des 
autres. Et peu pressé dʼintervenir 

choisit de ʻlaisser courirʼ. Et cʼest 
bien lui, ce fou, ce fantôme de  
mort qui, dans le tout dernier plan 
du fi lm, continue de courir ! Lais-
sant en nous lʼangoissant souve-
nir dʼune image particulièrement 
effrayante dʼune sauvagerie... en 
progression ?

Tout pouvoir

There will be blood propose une There will be blood propose une There will be blood
fi gure plus complexe de cette 
image. Bien que le titre en lettres 
gothiques, emprunté au livre de 
lʼExode dans sa version anglaise, 
ne laisse aucun doute sur les in-
tentions de lʼauteur P.T. Ander-
son. Plainview ne veut pas être 
un tueur. Cʼest une sorte de divi-
nité chtonienne qui fait jaillir du 
fond de la terre un pétrole qui a, 
à la fois, le pouvoir de lʼor et le 
goût du sang. Il asservit la matière 
quʼil violente et soumet à ses dé-
sirs les humains quʼil hait. Il est 
capable de tendresse envers ce 
fi ls présumé dont il use comme 
faire valoir-associé, mais son or-
gueil et sa volonté de puissance 
ne peuvent contenir une violence 
qui le conduit au geste brutal et fi -
nalement au meurtre. Possédé par 
le désir de la Possession, il fi nira 
sans même vraiment jouir de ses 
richesses, ivre et grotesque, dans 

les couloirs dʼun jeu de bowling, 
persuadé sans doute dʼavoir ga-
gné. 

Deux extrêmes diaboliques

Car sous le combat quʼil mène 
pour la domination de la terre et 
des hommes, sʼen déroule un autre, 
plus charnel, plus personnel, celui 
qui lʼoppose à Eli, le prédicateur, 
lʼautre fi gure de la Possession, 
la mystique face à lʼindustrielle. 
Capitalisme vs Religion, a-t-on 
justement conclu. La concurrence 
est sauvage, dans ce décor gran-
diose qui ne lʼest pas moins. Mais 
la sauvagerie de ces deux lutteurs, 
si elle sait se couvrir des parures 
de la civilité nʼen est pas moins 
féroce. A la diplomatie démago-
gique de Plainview répond lʼhy-
pocrisie mielleuse d  ̓Eli. Chaque 
protagoniste a besoin des pouvoirs 
de lʼautre et mise sur sa faiblesse 
et son avidité. Jusquʼau moment 
où lʼautre risque de gagner et doit 
être mis à terre par lʼhumiliation. 
Ce nʼest pas ici le combat du Bien 
contre le Mal mais du Mal contre 
le Mal, les deux extrêmes diaboli-
ques dʼune même persistance de 
lʼêtre adamique : la Sauvagerie.

Jean Domon
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There will be blood de P.T. Anderson

No country for old man
de Joel et Ethan Coen

Off limits



Selon la confession dʼIsraël, telle quʼelle se manifeste 
dans le récit de la création, les bêtes sauvages font 

partie de cette création bonne dont lʼhomme est déclaré 
le maîle maîle ma tre. Le Psalmiste confi rme:ître. Le Psalmiste confi rme:î « Tu as soumis à 
lʼhomme même les bêtes sauvages » (Ps.8.8)
Dans ces textes, le terme « sauvage » se défi nit en tant
que rapport de domination. Les bêtes sauvages exer-
cent leur domination sur dʼautres bêtes, elles peuvent 
être dangereuses pour lʼhomme, mais lʼhomme est ap-
pelé à les dominer à son tour, à domestiquer le danger 
quʼelles représentent. Autrement dit, il sʼagit dʼun rap-
port de force dont le danger inhérent est contenu par 
lʼexercice dʼun pouvoir.

Lʼâne sauvage

A ma connaissance, la Bible nʼapplique jamais le terme 
« sauvage » à lʼhomme, sauf de façon métaphorique à 
Ismaël : « VéVéV ritable éritable é âne sauvage, cet homme ! Sa main 
contre tous, la main de tous contre lui, à la face de tous 
ses frères, il demeure. » (Gn 16.12) Mais en fait, le ter-
me vient ici dʼun artifi ce de traduction, puisque « âne 
sauvage » désigne lʼonagre. On le sait, dans la Bible, 
Ismaël est compris comme lʼancêtre des nomades ara-
bes. Le verset ne désigne dʼailleurs pas nécessairement 
une hostilité irréductible entre nomades et sédentaires, 
au sens dʼune guerre quasi-congénitale entre les peu-
ples. Il peut au contraire exprimer une solidarité néces-
saire. Il souligne en tout cas lʼindépendance farouche 
tant de lʼonagre que des nomades, indépendance qui 
résiste justement à ce rapport de domination évoqué 
ci-dessus.

Lʼhomme sauvage

Or, ne nʼest pas ce sens de sauvagerie dont il est 
question dans les fi lms dont nous parle ce dossier. Si 
le confl it entre la nature sauvage et lʼhomme, tel quʼil 
apparaîapparaîappara t dans Tarzan, se rît dans Tarzan, se rî éfèfèf re à cet espace édénique 
de la première création, tel nʼest plus le cas des autres 
réféféf rences citées. Il y est question de « pulsion de 
violence animale » dʼune part et dʼun « Humain fou et 
tout-puissant » tout-puissant » tout-puissant de lʼautre.
Dans le premier cas, lʼhomme se place du côté de 
la bête quʼil est censé dominer, il redevient bête lui-
même, en deçà de son humanité. Dans le deuxième 
cas, il abuse de son pouvoir de domination, il le dirige 

non plus vers la nature sauvage à domestiquer, mais 
contre son congénère. Cette sauvagerie-ci nʼest plus en 
deçà, mais au-delà de lʼhumain. 

Sauvage, corps et âme

L̓ homme se situe donc à la frontière entre le « sauvage 
en deçà » et le « sauvage au-delà ». On peut même dire 
que lʼhumain sert de clivage entre les deux. 
La philosophie grecque a compris lʼhomme comme 
être double, constitué dʼune âme immortelle et dʼun 
corps mortel, ce dernier étant une véritable prison 
de lʼâme. Mais je ne suis pas persuadée pour autant 
que « la sauvagerie pose en fi ligrane des questions de 
base : quels sont les rapports entre le corps et lʼâme ? » 
Je pense au contraire que lʼhomme est un, ce qui est 
dʼailleurs beaucoup plus conforme aux conceptions bi-
bliques, mais qui ont été, il est vrai, durant des siècles 
lues à travers les lunettes du dualisme grec. Il est vrai 
que « lʼidentité même de lʼhomme ... est visée à travers 
les atteintes portées à son corps », mais cʼest parce que 
ce ne sont là que les deux faces dʼune même réalité, 
celle de lʼêtre humain.

Dʼun Eden à lʼautre

Cʼest précisément cette situation limite, entre réa-
lité animale et celle de lʼesprit, qui défi nit lʼhumain. 
L̓ homme est conforme à sa vocation quand il exerce 
sa domination civilisatrice sur la nature sauvage, tout 
en se sachant soumis à un pouvoir qui le dépasse –
quʼon lui donne le nom de Dieu ou quʼon parle plus 
largement de « ce que le Groupe sʼest donné comme 
Loi ». 
L̓ identité de lʼhomme se joue là, dominant le sauvage 
en lui tout en renonçant au rêve de toute-puissance. 
Car loin de devenir « comme des dieux » comme des dieux » comme des dieux selon la pro-
messe du serpent (Gn 3,5), qui fait lʼange, fait la bête.
Cette situation inconfortable sur la crête ne pourra se 
résoudre en penchant dʼun côté ou de lʼautre. Elle ne 
trouvera son terme quʼà la fi n des temps, quand « les 
ânes sauvages y joueront » nes sauvages y joueront » nes sauvages y joueront (Es. 32.14) et que « les 
bêtes sauvages me glorifi eront » tes sauvages me glorifi eront » tes sauvages me glorifi eront (Es. 43.20), quand le 
« en deçà » et le « au-delà » seront réconciliés.

Waltraud Verlaguet

« Que la terre produise... des animaux sauvages... 
Dieu vit que cela était bon.était bon.é  » (Gn. 1.24s)

Le coin théo
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Planète cinéma

Tourné pour une bonne part au cœur Tourné pour une bonne part au cœur Tdu Montpellier de lʼépoque : sou-Tdu Montpellier de lʼépoque : sou-T
venirs, nostalgie. Choix qui peut paraî-
tre quelque peu rétro. Mais il est des 
images qui, mieux que dʼautres résis-
tent à lʼusure du temps .
 Gino est un ancien truand qui a purgé 
une longue peine, mais a décidé de 
se réinsérer. Il peut espérer se refaire 
une vie dʼhonnête homme avec Lucie, 
employée de banque. Il est accompa-
gné dans son parcours par lʼéducateur 
qui lʼavait en charge en centrale et qui 
prend particulièrement à cœur cette vo-
lonté opiniâtre de sʼen sortir. Comme il 
est souvent de règle, Gino est approché 
par ses anciens comparses des mauvais 
coups bien décidés, eux, à remettre ça 
et à lʼy associer .  Mais il fait face, dé-
clare avoir défi nitivement raccroché. 
A tout hasard, Marcel lui laisse son 
adresse au cas où…  Gino est devenu 
le salarié modèle dʼun imprimeur au 
grand cœur, trouve dans la famille de 
lʼéducateur un accompagnement cha-
leureux. Mais le commissaire Goitreau 
ne peut imaginer que Gino ne replonge 
pas. Il va y mettre beaucoup du sien, 
aidé par les circonstances : liaison 
avec une employée de banque (!) et 
découvre, grâce à lʼadresse subtilisée, 
la planque des anciens associés. Gino, 
exaspéré par ces machinations, révolté 
par cette haine qui le poursuit par delà 
lʼexpiation, massacre le commissaire, 
est condamné à mort et guillotiné. 

Film réquisitoire contre la peine de 
mort, constat aussi de la réinsertion 
presque impossible des anciens délin-
quants. A chacun dʼévaluer si les cho-
ses ont sensiblement évolué depuis. 
On apprécie lʼinterprétation tragique 
et sobre de Delon-Gino et dans le rôle 
de lʼéducateur, la générosité de Gabin 
qui, ici nʼen fait pas trop. Et que dire 
de la grandeur dʼâme de lʼemployeur, 
lui aussi pétri de bonté et qui, malgré 
les vents contraires, témoigne coura-
geusement aux Assises en faveur de 
son employé ?
On a cité comme un grand morceau 
de cinéma le regard désespéré de Gino 
vers Gabin au moment ultime où il 
est conduit à lʼéchafaud. Mais il est, 
auparavant, un moment plus saisissant 
encore : Gabin vient dʼapprendre lʼas-
sassinat de Goitreau et lʼincarcération 
de Gino. Il se précipite à la prison, fait 
face, par hygiaphone interposé, au pré-
venu : long échange muet de regards, 
dont lʼintensité traduit les sentiments 
de chacun : chez Gino, lʼincompréhen-
sion désespérée, la tristesse aussi de ce 
grand enfant pour ce ʻpère  ̓qui a tant 
fait pour lui et que, fi ls prodigue mau-
dit, il a en quelque sorte trahi. 
Chez lʼéducateur, lʼimmense compas-
sion, lʼaffection obstinée et une im-
mense lassitude.
A quoi bon des mots, dérisoires ?

Jacques Agulhon

Deux hommes dans la ville
de José Giovanni - 1973

Face à face

Arrêt sur image

Cette rubrique vous 

propose une brève 

réfl exion

existentielle

sur une image,

une séquence, 

un élément 

cinématographique 

qui nous

interpellent

dans notre rapport

à Dieu,

aux autres,

au monde.

Interprétation tragique et sobre de Delon, générosité de Gabin
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Christine Bolliger, une suissesse installée à Mont-
pellier depuis 2004, membre actif de Pro-Fil et du 
Festival Chrétien de Cinéma, a fondé en 2007 une 
Association Cʼest-Rare-Film. Elle propose diver-
ses animations dʼanalyse de fi lms dans des centres 
dʼéducation populaire de la cité et, depuis lʼan der-
nier, une semaine de Cinéma suisse.

Mais le Cinéma suisse, cʼest quoi ?
Une fois que lʼon a cité Alain Tanner et, dans le 
meilleur des cas, Claude Goretta, les Français les 
plus avertis sont incapables de citer le moindre ci-
néaste helvète. Cela vient, parait-il, du fait que les 
fi lms sont souvent distribués chez nous sous un label 
étranger par rapport à la nationalité du producteur. 
Ou aussi de ses réalisateurs ? Pour ce petit pays où 
se croise toute lʼEurope, il nʼest peut-être pas tou-
jours facile de décider à qui attribuer lʼoeuvre fi nie : 
la société de production, le fi nanceur principal, les 
interprètes, les auteurs ? Et si cʼétait tout cela à la 
fois, pense Christine, qui estime quʼil y aurait alors 
beaucoup plus de fi lms suisses sur nos écrans. Ce 
quʼelle prouve pour la seconde fois. 

Les caractéristiques de cette deuxième Semaine 
sont, dʼune part, la grande diversité des sujets, mais 
aussi de lʼorigine des créateurs et surtout de la lan-
gue quʼils emploient. Les 5 cinéastes, 2 femmes, 3 
hommes, représentent une nouvelle génération par 
rapport aux deux noms ci-dessus, et illustrent par-
faitement le trilinguisme de ce pays puisque deux 
sont suisses alémaniques, deux francophones et le 
cinquième, algérien, propose un fi lm en italien !
L̓ évènement de cette année cʼest également la pré-
sence, pour Luftbusiness, en ouverture au Cinéma 
Le Royal le 4 Mars, de la réalisatrice Dominique de 
Rivaz venue de Berlin où elle vit. Sous ce titre, lui 
même composé de deux langages, se présente une 
fable contemporaine où « trois jeunes marginaux 
vendent, sur un site dʼenchères en ligne, le premier 
son enfance, le deuxième sa vieillesse et le troisième 
son âme ».

Cʼest également en présence du Lausannois bien 
connu de ses concitoyens, Lionel Baier, que sera 
présenté en clôture son fi lm Un autre homme qui met
en scène « François qui ne connaît rien au cinéma, 
mais doit chroniquer des fi lms pour un petit journal 
de la Vallée de Joux, et Rosa, une critique reconnue 
œuvrant dans le plus grand quotidien du pays. Une 
relation perverse sʼinstaure entre les deux êtres et 
François découvre les mécanismes du désir : celui 
dʼune femme, celui de la critique et les siens ».

Bienvenue à cctte heureuse initiative, qui a béné-
fi cié du soutien de la Société helvétique de Mont-
pellier et du Consulat général de Suisse à Marseille, 
mais aussi de la presse locale ainsi que des cinéphi-
les qui lʼan dernier avaient apprécié la qualité des 
œuvres sélectionnées.

Avec, en plus, pour notre grand plaisir, la projection 
au Cinéma Le Rabelais, de lʼinoubliable Jonas qui 
aura vingt ans en lʼan 2000, sans, hélas, la présence 
dʼAlain Tanner, lʼAncien, qui en ce moment célè-
bre un peu partout en Europe ses 80 ans ! 

Jean Domon

A la croisée des langues et des cultures helvètes

Alain Tanner

Une semaine du Cinéma suisse



Planète cinéma

La Lettre de Pro-Fil Printemps 2009 -N°5414

Saviez-vous que se fSaviez-vous que se fS êaviez-vous que se fêaviez-vous que se f te cette année le jubilée le jubilé é Jean 
Calvin ? Si, le cinq-centième anniversaire de sa 

naissance le 10 juillet 1509. Et à Genève, les manifes-
tations comportent en fétations comportent en fétations comportent en f vrier et mars un mini-festival évrier et mars un mini-festival é
de Ciné-débat, cʼest pourquoi ébat, cʼest pourquoi é La Lettre en parle – et 
en reparlera.

Culte de la personnalité ?

Mais le pauvre homme ne se retourne-t-il pas dans 
sa tombe ? Déjéjé à, après quelques siècles, sa dépouille 
fut transféfut transféfut transf rée depuis la fosse anonyme quʼil avait 
voulue vers une sépulture modeste, mais identifi able, 
du Cimetière des Rois – mettant le croyant en grand 
péril dʼidolâtrie ; voilà maintenant une année entière 
de culte de sa personnalité – car les savants pourront 
bien distinguer révérence, vénération et adoration, la 
nuance leur reste réservée : pour nous autres, un blanc 
bonnet cʼest un bonnet blanc! Et la cerise sur le gâteau 
serait ce festival dʼimages animées, en honneur à lʼico-
noclaste qui a rendu les murs des temples protestants 
aussi nus quʼun couloir dʼhôpital !

Contresens :

Calvin nʼétait pas iconoclaste, et sʼil a condamné 
lʼadoration des images soi-disant saintes, il a condam-
né tout aussi fermement les destructions pratiquées en 
son temps, qui ont laissé leurs traces sur trop de monu-
ments. Une icône nʼest pas une idole. Et les organisa-
teurs du jubilé genevois ont trouvé lʼaudace de publier 
un Calvindrier, fort bien illustré par une douzaine de 
dessinateurs peu révérencieux, et dʼarroser leurs visi-
teurs avec la bière Calvinus. Surtout, éviter lʼidolâtrie 
hagiographique : au diable Saint Calvin !

Alors un festival de cinéma, pourquoi pas ? Oui mais... 
on ne corrige pas en quelques semaines une tradition 
séculaire ! Avec quoi faire un festival, sʼil nʼy a pas de 
fi lms ? 

Pour un festival Luther, il nʼy aurait aucun problème : 
depuis 1923, une douzaine de fi lms (sans compter les 
documentaires pédagogiques) ont évoqué le moine de 
Wittenberg – moitié grand écran, moitié télévision. 
La plupart sont dʼorigine allemande, dʼautres anglo-
saxons, ou sang-mêlé comme le dernier né, Luther

dʼEric Till (2003), timidement paru chez nous fi n 
2008. En France, une seule réalisation, Frère Martin
de Jean Delannoy (1981), trois heures de téléfi lm dont 
il est bien diffi cile de retrouver la trace !

Un bon scénario possible

Mais de fi lm sur Calvin, faites le tour du monde : 
ZÉRO ! Non, il y a UN documentaire, Calvin, portrait 
sensible, par Caroline Reussner, que Présence Protes-
tante a diffusé en deux épisodes en 2004 : il a bien sûr 
ouvert le festival de Genève. Et ARTE a commandé un 
fi lm sur Calvin – encore à venir.

Douze à zéro, quʼest-ce à dire ? Certes, Martin Luther, 
avec son enlèvement, ses Propos de table, ou son 
épouse échappée du couvent, peut sembler plus pitto-
resque que notre maladif plumitif ; mais les épreuves 
du collège Montaigu, la fuite à Angoulème, lʼaffront 
des affi ches sur la porte de François I°, la guerre bar-
rant la route de Strasbourg, les engueulades homéri-
ques de Guillaume Farel, lʼexpulsion de Calvin par les 
genevois exaspérés... sans oublier bien sûr quelques 
bûchers, dont celui de Servet! Que vous faut-il de 
plus ? Et jʼen passe !

Alors, puisquʼil y a évidemment matière à cinéma – et 
un bon scénariste ferait avec beaucoup moins ! – nʼest-
il pas tentant de penser que la réputation anti-images 
du réformateur au profi l méphistophélique a joué son 
rôle dans cette irréelle censure ? 

Jacques Vercueil 

Pas dʼimages pour Calvin !

« La prochaine fois je vous le chanterai »
Le Calvindrier



Actualités

Information :
Pro-Fil anime à Genève

les Ciné-Débats de Calvin 09ébats de Calvin 09é

Les organisateurs genevois de la célébration 
du 500° anniversaire de Jean Calvin ont 
demandé à Pro-Fil dʼétablir le programme 
et dʼanimer six soirées de cinéma les 3-4-5 
février et mars. Jacques Vercueil, Jean-Michel 
Zucker et Françoise Lods sʼy succèderont, 
avec une vingtaine dʼautres invités (historiens, 
théologiens, et quelques cinéphiles aussi) 
autour de documentaires (Luther et Calvin, 
en février ; Bonhoeffer et Ricoeur en mars) et 
de fi lms de fi ction : Les Camisards (R. Allio) 
et Fragments sur la grâce (V. Dieutre) en 
février ; Du fond du coeur (Du fond du coeur (Du fond du coeur J. Doillon) et Un 
condamné à mort sʼest échappéchappé é (é (é R. Bresson) 
en mars. A quand un groupe Pro-Fil au bord 
du Léman ?

SEMINAIRE 2009 :  
RETENEZ BIEN LA DATE

L̓ A.G et le séminaire Pro-Fil auront lieu cette année 
du 19 au 20 septembre 2009 dans les locaux de

lʼAssociation des étudiants protestants de Paris
4 rue Titon- Paris 11e

sur le thème de LA TRANSMISSION

Contactez-nous si vous nʼavez pas de possibilité 
dʼhébergement au secrétariat : 04 67 41 26 55

ou : secretariat@pro-fi l-online.fr

Des informations plus complètes vous seront fournies 
dans le numéro de juin de La Lettre
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Du Nord au Sud

Pro-Fil association 1901 - siège social 40 rue de Las Sorbes - 34070 Montpellier
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Fondateur : Jean Domon -  Président : Jean Lods - tel : 01 45  80 50 53 - mel : jean.lods@wanadoo.fr
Site internet : http://www.pro-fil-online.fr
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mel : secretariat@pro-fil-online.fr
Contact : Simone Clergue - tel/rép : 04 67 41 26 55
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Un fi lm à la fi che
Dans le cadre dʼune collaboration avec les pages culturelles du site 
protestants.org, des membres de Pro-Fil rédigent rédigent ré éguliégulié èrement des 

fi ches sur des fi lms nouveaux*.
A lire également dans le site http://www.pro-fi l-online.fr

*Nouvelles fi ches : Titres de fi lms ayant fait lʼobjet dʼune fi che sur le site www.protestants.org depuis La Lettre 53.
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Réalisation : Chris Kraus
Musique : Annette Focks
Interprétation : Monica Bleibtreu, Hannah 
Herzsprung, Sven Pippig, Richy Müller, Vadim 
Glowna   

Lʼauteur : Chris Kraus a étudié à lʼAcadémie du 
fi lm à Berlin de 1991 à 1998. Il réalise son premier 
fi lm en 2002 : Scherbentanz. Il est par ailleurs 
scénariste et coproducteur. Quatre minutes a obtenu 
le prix du jury et un double prix dʼinterprétation 
féminine au Festival Musique et Cinéma (Auxerre 
2007)

Résumé : Une ancienne concertiste, professeur de 
piano dans une prison de femmes en Allemagne, 
découvre chez une détenue particulièrement vio-
lente et révoltée, un fabuleux talent dʼinterprète. 
Elle renversera tous les obstacles (nombreux), 
pour amener son élève en fi nale du concours na-
tional de piano des jeunes interprètes .

Analyse : Passée la surprise du début et une fois 
la chronologie maîtrisée, on fi nit par trouver ses 
marques et on se cale dans son fauteuil pour nʼen 
plus décoller jusquʼà la fi n . Passant par tous les 
stades du suspense, de lʼangoisse, de lʼémotion, 
on distingue deux lignes de force parallèles : celle 
récente, de la détenue écorchée vive par la vie, et 

Quatre minutes

(Allemagne. 2007  1h 52)
Titre original : Vier Minuten

celle du professeur, traumatisée il y a soixante ans pen-
dant la guerre.

Jenny, la détenue, viscéralement révoltée par un destin 
qui sʼacharne, répond par une systématique auto-des-
truction.

Frau Kruger, le professeur, comprend le gâchis de la 
situation et sʼemploie à sauver le talent pur de cet être 
sauvage. Elle devra parallèlement échapper au souvenir 
de la barbarie qui lʼa brisée.

Le hiatus entre lʼâpreté de lʼunivers carcéral et le nir-
vana musical où nous entraîne un Schubert divinement 
interprété, se présente comme une véritable corrida en-
tre la sauvagerie à lʻétat pur et la quintessence de la ci-
vilisation.

Chacune des deux protagonistes découvrira sa propre 
vocation, tour à tour se dominant, sʼapprivoisant par-
fois, et quoique nʼayant pas le même statut, sʼaffrontant 
à égalité jusquʼà découvrir, juste avant le générique de 
fi n, lʼespace de 4 minutes de musique, leur véritable 
épanouissement.

L̓ interprétation musicale de très haute volée est pro-
prement sidérante et maintient le spectateur en état de 
choc, particulièrement à la toute fi n du fi lm.

Arlette Welty-Domon

The visitor (Thomas McCarthy) - Khamsa (Karim Dridi) - Hunger (Steve McQueen) - Je veux voir (J. Hadjithomas, K. Joreige) - Une famille chinoise
(Wang Xiaoshuai) - Aide-toi, le ciel tʼaidera (François Dupeyron) - Two lovers (James Gray) - Luther (Eric Till) - Moscow, Belgium (Christophe van 
Rompaey) - Burn after reading (Joël et Ethan Cohen) - La frontière de lʼaube (Philippe Garrel) - La Terre des hommes rouges (Marco Bechis) - Il Divo
(Paolo Sorrentino) - Le Chant des mariées (Karin Albou) - Pour un instant, la liberté (Arash T. Riahi) - Le Silence avant Bach (Pere Portabella) - Slumdog 
Millionnaire (Danny Boyle) - Of Time and the City (Terence Davies) - Che (Steven Soderberg) - Plus tard tu comprendras (Amos Gitaï) - Frozen River
(Courtney Hunt) - Un barrage contre le Pacifi que (Rithy Panh) - Ricky (François Ozon)


